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L’œuvre
Georg Friedrich Haendel (1685-1759)

Messiah [Le Messie] HWV 56 

Oratorio en trois parties, composé sur un livret issu de la Bible, des évangiles et 
des lettres de Paul compilés par Charles Jennens.

Partie I

I. Symphony
II. Accompagnato (ténor). “Comfort ye my people”
III. Air (ténor). “Every valley shall be exalted”
IV. Chorus. “And the glory of the Lord”
V. Accompagnato (basse). “Thus saith the Lord”
VI. Air (alto). “But who may abide the day of his coming?”
VIIa. Chorus. “And he shall purify”
VIIb. Recitative (alto). “Behold, a virgin shall conceive”
VIII. Air (alto) & Chorus. “O thou that tellest good tidings to Zion”
IX. Accompagnato (basse). “For behold, darkness shall cover the earth”
X. Air (basse). “The people that walked in darkness”
XI. Chorus. “For unto us a child is born”
XIIa. Pifa (“Pastoral Symphony”)
XIIb. Recitative (soprano). “There were shepherds abiding in the field” 
XIIIa. Accompagnato (soprano). “And lo, the angel of the Lord came 
upon them”
XIIIb. Recitative (soprano). “And the angel said unto them”
XIV. Accompagnato (soprano). “And suddenly there was with the angel”
XV. Chorus. “Glory to God in the highest”
XVIa. Air (soprano). “Rejoice greatly, o daughter of Zion”
XVIb. Recitative (alto). “Then shall the eyes of the blind”
XVII. Duet (alto, soprano). “He shall feed his flock”
XVIII. Chorus. “His yoke is easy, and his burthen is light”

EN T R AC T E 
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Partie II

XIX. Chorus. “Behold the lamb of God”
XX. Air (alto). “He was despised”
XXI. Chorus. “Surely, he hath borne our griefs”
XXII. Chorus. “And with his stripes we are healed”
XXIII. Chorus. “All we like sheep have gone astray”
XXIV. Accompagnato (ténor). “All they that see him laugh him to scorn”
XXV. Chorus. “He trusted in God”
XXVI. Accompagnato (ténor). “Thy rebuke hath broken his heart”
XXVII. Arioso (ténor). “Behold, and see if there be any sorrow”
XXVIII. Accompagnato (ténor). “He was cut off out of the land of the living”
XXIX. Air (ténor ou soprano). “But Thou didst not leave His soul in hell”
XXX. Chorus. “Lift up your heads, o ye gates”
XXXIV. Air (soprano). “How beautiful are the feet”
XXXVI. Air (soprano). “Why do the nations so furiously rage together?”
XXXVII. Chorus. “Let us break their bonds asunder”
XXXVIIIa. Recitative (ténor). “He that dwelleth in Heaven”
XXXVIIIb. Air (ténor). “Thou shalt break them”
XXXIX. Chorus. “Hallelujah” 

Partie III

XL. Air (soprano). “I know that my redeemer liveth”
XLI. Chorus. “Since by man came death” 
XLII. Accompagnato (basse). “Behold, I tell you a mystery” 
XLIII. Air (basse). “The trumpet shall sound”
XLVIIa. Chorus. “Worthy is the Lamb that was slain” 
XLVIIb. Chorus. “Amen” 

Composition : entre le 22 août et le 14 septembre 1741.
Création : le 13 avril 1742, au Music Hall de Fishamble Street, à Dublin. 
Effectif : soprano, alto, ténor, basse solistes – chœur mixte – 2 hautbois, 
2 bassons – 2 trompettes – timbales – cordes – continuo.
Durée : environ 2h05.
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Avant d’être l’œuvre la plus célèbre de Haendel, celle qui longtemps masqua de sa stature 
imposante le reste de sa production, Le Messie fut une pièce atypique et controversée. 
L’oratorio le plus connu de l’ère baroque, tout en fusionnant bien des traits stylistiques de 
son temps, se présente en réalité comme en marge des traditions de son époque, dans 
sa conception comme dans sa forme.

Le Messie apparaît à un moment charnière de la carrière de Haendel. Formé durant 
sa jeunesse allemande, tout comme Bach et Telemann, à la composition pour la liturgie 
luthérienne, initié à la vocalité italienne lors d’un voyage déterminant qu’il fit à Rome 
et à Venise à 22 ans, puis installé à Londres où il acclimata l’opéra italien et produisit 
durant plus de vingt ans un corpus lyrique considérable. Haendel a 56 ans en 1741. Le 
public anglais semble se détourner durablement de l’opéra et de ses fastes ultramontains, 
et préférer le genre plus convenable de l’oratorio que Haendel expérimente alors sous 
divers aspects, soit sous la forme dramatique de l’histoire sacrée, comme avec Saul, soit 
sous celle d’une vaste fresque chorale, à la manière d’une grande cantate ou d’un motet 
élargi, comme avec Israël en Égypte – deux oratorios créés en 1739. Lorsqu’il compose 
en trois semaines Le Messie, entre le 22 août et le 14 septembre 1741, Haendel choisit 
une voie médiane qui tient de toutes les traditions sans en respecter aucune. Surtout – et 
c’est là l’originalité du livret réalisé par Charles Jennens, une habile compilation de textes 
issus de la Bible, des évangiles et des lettres de Paul –, l’œuvre se concentre sur un seul 
personnage mais ne le présente que de façon indirecte, par le biais de prophéties ou 
de narrations, sans jamais lui donner la parole, contrairement à l’usage des Passions 
allemandes, par exemple. Le personnage n’en est que plus puissant, et sa nature divine 
renforcée par rapport à sa destinée humaine.

Haendel écrivit son nouvel oratorio en vue d’une saison de concerts à Dublin. Il avait 
été invité par le lord lieutenant William Cavendish au nom de plusieurs institutions cha-
ritables, et envisageait de faire entendre également des œuvres profanes, L’Allegro, il 
Penseroso ed il Moderato, Acis and Galatea, l’Ode for St. Cecila’s Day et Alexander’s 
Feast. La création du Messie était prévue pour la période de Pâques, ce qui convenait à 
son caractère sacré, mais eut lieu dans une salle de concert, le Music Hall de Fishamble 
Street. Cette ambiguïté entre la teneur religieuse de l’oratorio et le contexte séculier qui 
servait de cadre à son exécution ne posa pas de problèmes en Irlande, où l’œuvre reçut 
un accueil enthousiaste et déplaça les foules, le 13 avril 1742. On demanda même par 
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voie de presse, pour gagner de la place et accueillir davantage de spectateurs, aux 
dames de venir sans panier et aux hommes sans épée. Et lorsque la mezzo-soprano 
Susanna Maria Cibber chanta l’air émouvant « He was despised », un ecclésiastique 
se leva dans l’assistance en s’exclamant : « Femme, pour cela, que tous tes péchés te 
soient pardonnés ! ».

À Londres, en revanche, où il fut repris l’année suivante sur la scène de Covent Garden 
(selon l’habitude de Haendel, qui remplaça les saisons théâtrales d’opéras par des sai-
sons d’oratorios, dans les mêmes théâtres), l’exécution du Messie souleva de multiples 
objections. Le lieu ne semblait pas convenable pour le caractère sacré du texte chanté. 
Ce n’est que lorsque Haendel fit don de sa partition en 1750 au Foundling Hospital, pour 
qu’elle soit exécutée chaque année dans la chapelle de cet établissement charitable, que 
le public londonien apprécia sans réserves une œuvre qui allait devenir, au xixe siècle, 
la plus célèbre du compositeur. 

Si l’on compare Le Messie aux oratorios allemands retraçant la vie du Christ (comme 
l’Oratorio de Noël ou les Passions de Bach, pièces intégrées dans la liturgie), l’œuvre de 
Haendel semble tout à fait exceptionnelle. Ce n’est pas un épisode de la vie de Jésus qui 
est relaté, mais l’ensemble de sa mission. Le plan ambitieux et remarquablement calibré 
de Jennens divise l’oratorio en trois parties inégales : la première laisse une large part 
aux prophéties annonçant la venue du Christ, puis à la Nativité (résumée par l’épisode de 
l’annonce aux bergers par les anges), enfin évoque rapidement le ministère de Jésus en 
l’assimilant au bon pasteur ; la deuxième partie relate les souffrances et la mort de Jésus 
dans le style des Passions allemandes (la présence d’un ténor narrateur est significative) 
puis retrouve un ton triomphal pour peindre la résurrection, l’ascension et la pentecôte, 
épisode culminant dans le fameux et jubilant « Hallelujah ». Plus ramassée, la troisième 
partie conclut principalement avec des textes de Paul méditant sur le rôle rédempteur du 
Messie, la résurrection des corps, le Jugement dernier et le triomphe final de l’Agneau. 
Ainsi peinte à larges traits, la mission du Christ, malgré l’intensité pathétique de l’évocation 
passagère de la Passion, laisse prédominer l’image triomphale et optimiste d’un dieu 
salvateur, bien rendue par les chœurs nombreux et travaillés qui confèrent une particulière 
grandeur à cet oratorio.
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Cette vision théologique du Messie n’est cependant en rien abstraite. En musicien baroque, 
Haendel sait la peindre avec des couleurs vives et des traits évocateurs, usant de moyens 
tour à tour simples et savants pour rendre plus vivants ses tableaux sonores. Ainsi la tor-
tueuse vocalise de la voix de basse peignant les peuples qui marchent dans les ténèbres, 
les mouvements frémissants des violons dans l’aigu pour figurer le battement des ailes des 
anges, les mesures ternaires et le ton pastoral pour montrer Jésus en berger, ou encore 
les rythmes pointés, comme chez Bach, imitant les coups de la flagellation… Le texte 
biblique s’accommodant mal de la forme à reprise de l’aria da capo des opéras, Haendel 
innove perpétuellement dans la structure de ses airs, soulignant les mots importants par 
des vocalises illustratives. Quant aux chœurs, particulièrement nombreux et variés, ils 
mêlent, comme dans l’« Hallelujah », les styles les plus divers, depuis les blocs choraux 
massifs jusqu’aux contrepoints les plus travaillés, depuis les effets imitatifs les plus parlants 
jusqu’aux structures les plus abstraites, avec une énergie et une efficacité irrésistibles. On 
y retrouve l’art du dramaturge qui troquait alors les prestiges de la scène italienne pour 
un théâtre intérieur, non moins puissant, non moins émouvant, non moins coloré, où la 
musique prenait en charge décors, gestique et action, et où le son devenait image pour 
créer l’espace de la méditation.

Raphaëlle Legrand

LES PODCASTS DE LA PHILHARMONIE DE PARIS

Pour prolonger le concert, retrouvez le podcast des Clés du classique 
consacré au Messie de Haendel en flashant le QR code.

La série Les Clés du classique vous fait découvrir les grandes 
œuvres du répertoire musical. Podcasts à retrouver 
sur le site de la Philharmonie de Paris, ainsi que sur 
toutes les plateformes d’écoute.

Bandeau podcast NDP - Le Messie de Haendel.indd   1Bandeau podcast NDP - Le Messie de Haendel.indd   1 06/12/2023   17:1206/12/2023   17:12
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L’oratorio

L’oratorio est une grande cantate à sujet religieux, pour solistes, chœur et instruments, proche 
de l’opéra par son caractère dramatique (avec un argument, des personnages), mais qui 
s’interprète sans décors ni costumes. Il existe aussi des oratorios à sujet profane. L’oratorio 
apparaît dès la mise en place du langage musical baroque (au début du xviie siècle) : écriture 
en mélodie accompagnée, souci de vérité dramatique.
Les ancêtres de l’oratorio sont :
- les mystères médiévaux ;
- les madrigaux et motets sacrés de la Renaissance (Roland de Lassus) : leur style polyphonique 
(nombreuses voix entrelacées) ne permet pas encore une directe expression dramatique ; 
- les exercices spirituels assortis de musique, organisés vers 1550, à Rome, par Filippo Neri 
dans une salle appelée oratorio (oratoire).

Les premiers oratorios baroques

La naissance des premiers oratorios est conjointe à celle de l’opéra. Elle est stimulée en 
pays catholiques par les besoins « représentatifs » de la Contre-Réforme. Mais les oratorios 
protestants apparaissent presque en même temps.
L’orchestre, très réduit au début (parfois une simple basse continue), devient plus important 
et coloré à la fin du xviie siècle. En 1600, Emilio de Cavalieri donne La rappresentazione di 
Anima e di Corpo, un véritable opéra sacré (mis en scène). Au milieu du xviie siècle, on peut 
entendre les oratorios de Giacomo Carissimi (Jephté notamment). Dans les pays luthériens, 
on assiste à des dialogues dramatiques ou historiæ chantées : les Passions de Heinrich Schütz 
(autour de 1660) et l’Histoire de la Nativité (1664) ; Abendmusike de Dietrich Buxtehude, 
à Lübeck. En France, dans les années 1670, Marc-Antoine Charpentier, élève de Carissimi, 
compose à son tour des oratorios.

LES PODCASTS DE LA PHILHARMONIE DE PARIS

Pour prolonger le concert, retrouvez le podcast des Clés du classique 
consacré au Messie de Haendel en flashant le QR code.

La série Les Clés du classique vous fait découvrir les grandes 
œuvres du répertoire musical. Podcasts à retrouver 
sur le site de la Philharmonie de Paris, ainsi que sur 
toutes les plateformes d’écoute.

Bandeau podcast NDP - Le Messie de Haendel.indd   1Bandeau podcast NDP - Le Messie de Haendel.indd   1 06/12/2023   17:1206/12/2023   17:12
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Le xviiie siècle, âge d’or de l’oratorio

La production d’oratorios la plus importante s’étale entre 1720 à 1800, en parallèle à une 
pléthore d’opéras. De l’école napolitaine, citons Niccolò Porpora, Niccolò Jommelli. Dans 
la deuxième décennie du xviiie siècle, l’oratorio est bien établi en Allemagne à travers les 
œuvres de Reinhard Keiser, Johann Mattheson, Georg Philipp Telemann. Citons également 
les Passions de Johann Sebastian Bach (Passion selon saint Jean en 1724, Passion selon 
saint Matthieu en 1729) et trois oratorios (Ascension, Noël, Pâques).
Georg Friedrich Haendel institue l’oratorio anglais (de 1720 à 1752, d’Esther à Jephté) 
en vingt-trois œuvres, dont sept composées sur des sujets profanes. Elles sont caractérisées 
par de nombreux chœurs, de grands effets tirés de l’opéra italien mais aussi de la musique 
chorale anglaise.
Après 1750, durant l’époque classique, le genre est marqué surtout par Joseph Haydn, qui 
compose un oratorio italien, Il ritorno di Tobia (1775), et deux oratorios allemands, l’un 
sacré (La Création, 1798) l’autre profane (Les Saisons, 1800).

Le xixe siècle : l’époque romantique

Au siècle romantique, les oratorios sont nettement moins nombreux et leur langage essaie 
de concilier tradition et effets nouveaux. Entre 1786 et 1837, Jean-François Le Sueur affiche 
son goût du spectaculaire. Mais les grands compositeurs romantiques écrivent des oratorios 
de facture plutôt très traditionnelle : Hector Berlioz donne L’Enfance du Christ (1854), Felix 
Mendelssohn Paulus (1836) et Elias (1845) ; la Légende de sainte Elisabeth (1862), le vaste 
Christus (1866) et surtout le Via Crucis (1879) de Franz Liszt sont plus audacieux. Citons 
encore Sainte Ludmilla (1886) d’Antonín Dvořák.

Le xxe siècle

Avec la liberté religieuse à laquelle s’ajoute la liberté d’expérimentation musicale, le genre 
de l’oratorio ne s’illustre plus que dans des œuvres diverses, soit inspirées de la tradition soit 
« en style d’oratorio ». Citons The Dream of Gerontius (1900) d’Edward Elgar, Le Martyre de 
saint Sébastien (1911) de Claude Debussy, L’Échelle de Jacob (1922) d’Arnold Schönberg, 
jamais achevé, Le Roi David (1921) et Jeanne au bûcher (1935) d’Arthur Honegger.
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Georg Friedrich Haendel
Né en 1685, Georg Friedrich Haendel devient, 
à l’âge de 17 ans, organiste à Halle, poste 
qu’il abandonne peu après pour conquérir 
Hambourg, où se situe le plus grand théâtre 
allemand d’opéra, et où il y impose un premier 
ouvrage, Almira. Un Médicis l’invite ensuite en 
Italie, où il passe de merveilleuses années, entre 
1706 et 1710, rencontrant Corelli, Marcello, 
les deux Scarlatti. Par la suite, il accepte l’offre 
du prince de Hanovre de devenir son maître de 
chapelle, mais ce retour en Allemagne n’est que 
provisoire. Un premier congé passé à Londres lui 
permet d’être vivement applaudi avec Rinaldo 
(1711). Lorsqu’il obtient des Hanovre un second 
congé, Haendel s’installe bel et bien à Londres, 
officieusement au service de la reine Anne. 
Au décès de cette dernière en 1714, le trône 
d’Angleterre revient à son cousin, le prince de 
Hanovre, devenu George Ier. Haendel ne quitte 
plus l’Angleterre et sera naturalisé en 1726. Il va 
mettre à son actif une quarantaine d’opéras ; les 
années 1720-1733 sont consacrées à sa lutte 
pour imposer ses opere serie, de style italien, 
auprès du public anglais. Son activité s’inscrit 
dans le cadre d’« académies », sociétés de 
spectacle par actions, dont la première (1720-
1728) est placée sous la protection du roi et de 

la noblesse, mais se voit en butte à des cabales 
et de violentes rivalités. Elle permet toutefois 
la création régulière d’ouvrages, dont Giulio 
Cesare et Tamerlano, et prend fin avec le pugilat, 
sur scène, de deux sopranos. Haendel décide 
d’assurer, avec la seule aide d’un imprésario, 
sa deuxième académie (1729-1733) : en cela il 
est l’un des premiers compositeurs de l’histoire à 
vouloir mener une carrière indépendante, mais 
son entreprise finit ruinée. Victime d’une attaque 
en 1737, Haendel va abandonner, à contre-
cœur, l’opéra italien pour l’oratorio en anglais. 
En trois semaines, il écrit Le Messie (1741), qui 
remporte un immense succès lors de sa création à 
Dublin. De retour à Londres, il retrouve la faveur 
du public grâce à ce nouveau genre (avec une 
vingtaine d’oratorios, dont Jephtha et Judas 
Maccabée) et attire les foules par ses concertos 
pour orgue qui servent d’entractes ; en 1749, tout 
Londres assiste à la représentation de Musique 
pour les feux d’artifice royaux en plein air. À 
partir de 1751, la vue de Haendel commence 
à baisser, jusqu’à la cécité. Il n’en continue 
pas moins ses activités musicales en se faisant 
seconder. Haendel s’éteint en avril 1759, et est 
inhumé, comme les rois, à Westminster.

Le compositeur
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Ana Vieira Leite
Diplômée de la Haute École de musique de 
Genève en 2020, la soprano portugaise Ana 
Vieira Leite a également reçu le prix de la Ville 
de Genève et, en 2020, le 1er prix du Concours 
international de chant baroque de Froville. 
Elle est lauréate du Jardin des Voix des Arts 
Florissants et, dans ce cadre, chante le rôle-titre 
dans Partenope de Haendel lors de la tour-
née européenne 2021-2022 sous la direction 
de William Christie et Paul Agnew. Avec Les 
Arts Florissants, elle a également interprété 
les rôles de Belinda (Didon et Énée), Eurydice 
(Orphée et Eurydice, Gluck), Aminta (Aminta 
e Fillide), et Amour (Titon et l’Aurore). En sep-
tembre 2019, elle a fait ses débuts au Grand 
Théâtre de Genève dans Einstein on the Beach 
de Philip Glass et en tant que Clorinda dans une 

adaptation pour enfants de La Cenerentola de 
Rossini. En concert, elle a interprété la Symphonie 
no 4 de Mahler avec Joana Carneiro et Gábor 
Takács-Nagy et les Rückert Lieder de Mahler avec 
Thomas Hauschild. Au cours de la saison 2023-
24 notons ses débuts dans le rôle de Créuse 
dans Médée de Charpentier à l’Opéra Garnier 
à Paris (rôle qu’elle reprendra plus tard au Teatro 
Real Madrid), Le Messie au Théâtre impérial de 
Compiègne et le concert « Mozart symphonies » 
à la Philharmonie de Paris sous la direction de 
Paul Agnew. Ana Vieira Leite a bénéficié du 
soutien de la Fondation Gulbenkian (Portugal), de 
la Fondation Mosetti (Suisse) et de la Fondation 
GDA (Portugal). Elle est cofondatrice et membre 
de l’ensemble La Néréide.

Hugh Cutting 
Ancien élève du St John’s College de Cambridge, 
Hugh Cutting est diplômé du Royal College 
of Music où il a été membre de l’International 
Opera Studio. À la fin de ses études, il a reçu 
la médaille d’or Tagore des mains du Prince de 
Galles. En tant que lauréat du Jardin des Voix 
des Arts Florissants, il est Arsace dans Partenope 
de Haendel en tournée dans toute l’Europe et au 
Canada. À l’automne 2021, Hugh Cutting est 
devenu le premier contre-ténor à remporter le 

prix Kathleen Ferrier et est le premier contre-ténor 
à devenir un « BBC New Generation Artist » 
(2022-24). Il a fait ses débuts à l’Opernhaus 
Zürich en chantant des madrigaux de Monteverdi 
dans le ballet de Christian Spuck. Ses enga-
gements récents incluent des apparitions au 
Wigmore Hall de Londres aux côtés de Iestyn 
Davies et de l’Ensemble Guadagni, de La Nuova 
Musica et de The English Concert ; une création 
avec le BBC Philharmonic et une apparition au 



Oxford Lieder Festival ; Le Messie de Haendel 
avec The Sixteen et Harry Christophers, et avec 
le City of Birmingham Symphony Orchestra 
et Adrian Lucas ; l’Oratorio de Noël de Bach 
avec le Monteverdi Choir & Orchestra et John 
Eliot Gardiner ; la Messe en si mineur de Bach 
avec l’Orchestra of the Age of Enlightenment et 
Václav Luks ; la Passion selon saint Matthieu de 
Bach avec l’Orchestre de la Radio finlandaise et 
Nick Collon, et en tournée européenne avec le 
Collegium Vocale Gent et Philippe Herreweghe. 

Durant la saison 2023-24, Hugh Cutting se 
produit en récital à l’Oxford International 
Song Festival et revient au Wigmore Hall. Il est 
Polinesso dans Ariodante avec Les Arts Florissants 
sous la direction de William Christie. Il a enre-
gistré les Royal Odes et les Birthday Odes for 
Queen Mary de Purcell avec The King’s Consort 
et Robert King aux côtés de Iestyn Davies et 
Carolyn Sampson, ainsi que « Lamento » avec 
Iestyn Davies et Fretwork pour Signum Classics.

Nicholas Scott 
Le ténor britannique Nicholas Scott a étudié à la 
Royal Academy of Music de Londres avant d’être 
lauréat du Jardin des Voix des Arts Florissants. 
Il a ensuite été rapidement remarqué dans le 
milieu de la musique baroque pour son timbre 
clair et sa brillante diction. Parmi ses activités de 
la saison 2023-24, citons une tournée avec l’en-
semble I Gemelli pour Il Ritorno di Ulisse in Patria 
(Eumete), Le Messie de Haendel avec Les Arts 

Florissants, et des engagements avec plusieurs 
ensembles baroques français (Les Épopées, Le 
Banquet Céleste et Les Ambassadeurs). Notons 
également les débuts de Nicholas Scott avec 
l’Early Music Vancouver, ainsi qu’en Renaud 
dans Alceste de Lully au théâtre du château de 
Drottningholms (Suède). Il chantera King Arthur 
avec Le Concert Spirituel à l’automne 2024, 
au Théâtre des Champs-Élysées notamment. Au 

Partenaire de la Philharmonie de Paris

Le montant de la course est établi suivant indication du compteur et selon le tarif préfectoral en vigueur.

dans la mesure du possible, met à votre disposition ses taxis 
G7 Green pour faciliter votre retour à la sortie du concert.
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cours des saisons précédents, on a pu entendre 
Nicholas Scott incarner Le Sommeil dans Atys 
de Lully au Grand Théâtre de Genève sous la 
direction de Leonardo García Alarcón, L’Allegro 
il Penseroso e il Moderato au Festival de Beaune 
avec William Christie, avec le Dunedin Consort 
au Wigmore Hall de Londres dans Acis and 
Galatea, ainsi qu’à l’Opéra de Zurich dans 
Hippolyte et Aricie de Rameau (Un Parque). 
Nicholas Scott s’est produit au Mozartfest 
de Würzburg avec Les Talens Lyriques dans 
Idomeneo (Arbace), il a chanté Don Carlos dans 
Les Indes Galantes de Rameau avec Filarmonica 

Toscanini, et a interprété des œuvres du com-
positeur français d’origine allemande Henri-
Joseph Rigel (1741-1799) avec Arion Baroque 
au Canada. Il s’est produit à travers le monde 
dans des salles telles que le Barbican Centre, la 
Philharmonie de Paris, Carnegie Hall, le Festival 
de Lanaudière (Canada) avec Les Arts Florissants, 
au Festival d’Aix-en-Provence, au Teatro Colón de 
Buenos Aires, à l’Opéra national du Rhin et au 
Het Concertgebouw d’Amsterdam avec Cappella 
Mediterranea, ou encore à la Philharmonie de 
Berlin avec Le Poème Harmonique. 

Edward Grint
Les engagements en 2023-24 du baryton-basse 
britannique Edward Grint comprennent des 
concerts dédiés à Bach avec René Jacobs, Billy 
Budd au festival Enescu de Bucarest, King Arthur 
avec l’Early Opera Company, les Royal Odes de 
Purcell avec Le Banquet Céleste, ses débuts avec 
The English Concert et Harry Bickett au Wigmore 
Hall de Londres, plusieurs tournées avec Les Arts 
Florissants (madrigaux de Gesualdo, cantates 
de Bach, cantates de Carissimi), des concerts 
avec le Collegium Vocale Gent, l’Irish Baroque 
Orchestra, ainsi que d’autres concerts du Messie, 
avec cette fois The King’s Consort au London 
Handel Festival. Edward Grint obtient le 2e prix 
du Concours international de chant baroque 
Pietro Antonio Cesti à Innsbruck, est finaliste 
de la London Handel Competition et lauréat du 

Concours de Clermont-Ferrand. Sur la scène 
lyrique, il interprète Arcas (Iphigénie en Aulide, 
Gluck) au Theater an der Wien, Adonis (Venus 
and Adonis, Blow), Énée (Didon et Énée, Purcell) 
au Festival d’Innsbruck et Teobaldo (Faramondo, 
Haendel) au Festival Haendel de Göttingen. Il 
apparaît également dans Patience (Sullivan) au 
musée d’Orsay, Peter Grimes (Britten), Eugène 
Onéguine (Tchaïkovski) au Ryedale Festival 
ou encore dans Giulio Cesare (Haendel). En 
concert, il chante Bach (la Passion selon saint 
Matthieu au London Handel Festival, la Passion 
selon saint Jean à la cathédrale Saint Paul de 
Londres, le Magnificat avec l’Orchestra of the 
Age of Enlightenment au Festival baroque de La 
Valette) et Haendel (Israël en Égypte au King’s 
College à Cambridge et Le Messie avec la City 
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of London Sinfonia). Parmi les engagements 
passés d’Edward Grint, citons la Messe en ut 
mineur (Mozart) au Festival de Salzbourg, des 
concerts avec l’Irish Baroque Orchestra et Les Arts 
Florissants, Acis and Galatea avec Le Banquet 

Céleste, les Chandos Anthems au London Handel 
Festival, Le Messie avec le Hanover Band, 
Didon et Énée avec le London Philharmonic 
Orchestra et la Messe en si mineur avec le BBC 
Symphony Orchestra.

Paul Agnew
Le ténor et chef d’orchestre britannique Paul 
Agnew s’est imposé en tant que spécialiste de 
la musique des xviie et xviiie siècles et interprète 
de choix des rôles de haute-contre du répertoire 
baroque. En 1992, il est remarqué par William 
Christie lors d’une tournée d’Atys (Lully) avec 
Les Arts Florissants. Il devient alors un collabo-
rateur privilégié du chef d’orchestre et de son 
ensemble. De 2011 à 2015, il dirige l’intégrale 
des madrigaux de Monteverdi (une centaine de 
concerts dans toute l’Europe et trois enregistre-
ments dans la collection « Les Arts Florissants » 
chez harmonia mundi, dont le premier remporte 
un Gramophone Award en 2016. À partir de 
2013, Paul Agnew dirige régulièrement Les Arts 
Florissants ; citons le ballet Doux Mensonges 
(Opéra de Paris), Platée de Rameau (Theater an 
der Wien) et L’Orfeo à l’occasion du 450e anni-
versaire de la naissance de Monteverdi. Directeur 
artistique du Festival de Printemps – Les Arts 
Florissants, créé en 2017, Paul Agnew est aussi 
codirecteur du Jardin des Voix, l’académie pour 
jeunes chanteurs des Arts Florissants. Cet intérêt 
pour la formation de nouvelles générations de 

musiciens l’amène à collaborer avec l’Orchestre 
Français des Jeunes Baroque, The European 
Union Baroque Orchestra ou encore l’Académie 
européenne baroque d’Ambronay. Il conçoit 
des concerts pédagogiques, tels Le Voyage 
de monsieur Monteverdi et La Lyre d’Orphée. 
En tant que chef invité, il dirige régulièrement 
des orchestres comme la Staatsphilharmonie 
Nürnberg, la Staatskapelle de Dresde, le Royal 
Scottish National Orchestra, l’Orchestre de 
chambre de Norvège, l’Orchestre Symphonique 
de la Radio finlandaise, le Seattle Symphony 
Orchestra, le Houston Symphony Orchestra, 
l’Orchestre du Maggio Fiorentino de Florence ou 
encore l’Akademie für Alte Musik de Berlin. Il a 
dirigé une nouvelle interprétation des six livres de 
madrigaux de Gesualdo avec Les Arts Florissants, 
dont le premier volume des enregistrements (har-
monia mundi) a remporté un Gramophone Award 
en 2020. Au cours de la saison 2021-2022, Paul 
Agnew a inauguré une nouvelle série de concerts 
consacrée aux cantates de Bach. Depuis 2020, il 
est codirecteur musical des Arts Florissants.
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Les Arts Florissants 
Fondés en 1979 par William Christie, Les Arts 
Florissants sont l’un des ensembles de musique 
baroque les plus reconnus au monde. Fidèles 
à l’interprétation sur instruments anciens, ils ont 
joué un rôle pionnier dans la redécouverte et la 
diffusion de la musique européenne des xviie et 
xviiie siècles, qu’ils s’attachent à faire redécouvrir 
dans toute son actualité. Sous la direction de 
William Christie et de Paul Agnew, ce sont ainsi 
plus de 100 concerts et représentations – pro-
ductions d’opéra, grands concerts avec chœur 
et orchestre, musique de chambre, concerts mis 
en espace... – qu’ils proposent chaque année 
en France et dans le monde, sur de prestigieuses 
scènes. Les Arts Florissants sont impliqués dans 
la formation des jeunes artistes avec notamment 
l’académie du Jardin des Voix pour les jeunes 
chanteurs, le programme Arts Flo Juniors pour 
les jeunes instrumentistes et le partenariat avec 
la Juilliard School of Music de New York. Ils 
proposent également des actions d’ouverture aux 
nouveaux publics, destinées tant aux musiciens 
amateurs qu’aux non-musiciens, enfants comme 
adultes. Toujours dans une même volonté de 

rendre le répertoire baroque accessible au plus 
grand nombre, ils ont constitué un patrimoine 
discographique et vidéo riche de plus d’une 
centaine de titres, parmi lesquels figure leur 
propre collection en collaboration avec harmonia 
mundi. En résidence à la Philharmonie de Paris, 
l’ensemble nourrit également des liens forts avec 
la Vendée, territoire de cœur de William Christie. 
C’est d’ailleurs dans le village de Thiré qu’a été 
lancé en 2012 le festival Dans les Jardins de 
William Christie en partenariat avec le Conseil 
départemental de la Vendée. Les Arts Florissants 
travaillent également au développement d’un 
lieu culturel permanent à Thiré. Cet ancrage s’est 
encore renforcé en 2017 avec l’installation du 
Jardin des Voix à Thiré, la création d’un Festival 
de Printemps sous la direction de Paul Agnew, 
le lancement d’un événement musical annuel à 
l’abbaye de Fontevraud et l’attribution par le 
ministère de la Culture du label « Centre Culturel 
de Rencontre » au projet des Arts Florissants. 
Janvier 2018 a vu la naissance de la Fondation 
Les Arts Florissants – William Christie.
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CHŒUR 
Sopranos
Solange Añorga
Violaine Le Chenadec
Ellen Giacone
Jeanne Lefort
Juliette Perret***

Altos
Alice Gregorio
Nicolas Kuntzelmann
Bruno Le Levreur
Violaine Lucas
Yann Rolland

Ténors
Stéphen Collardelle
François Olivier Jean
Thibaut Lenaerts
Matthieu Peyregne
Michael Loughlin Smith

Basses
Marc Busnel
Benoit Descamps
Valentin Jansen
Maxime Saïu
Marduk Serrano Lopez

ORCHESTRE
Violons 1
Tami Troman, 1er violon 
Myriam Gevers
Kasumi Higurashi
Patrick Oliva***
Michèle Sauvé

Violons 2
Augusta Mckay Lodge**
Paul-Marie Beauny***
Sophie Gevers-Demoures
Guya Martinini

Altos
Lucia Peralta
Clément Batrel-Genin
Jean-Luc Thonnerieux

Violoncelles
David Simpson, continuo
Elena Andreyev
Damien Launay

Contrebasse
Joseph Carver

Hautbois
Jon Olaberria
Irene del Rio Busto

Basson
Mélanie Flahaut

Trompettes
Serge Tizac
Julia Boucaut

Timbales
Marie-Ange Petit

Orgue
Florian Carré, continuo

*anciens lauréats de l’Académie 
du Jardin des Voix
**anciens étudiants de la 
Juilliard School de New York
***anciens stagiaires Arts 
Flo Junior
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Georg Friedrich Haendel 
Le Messie – extraits 

XLI. Chorus. “Since 
by man came death” 

Since by man came death,

by man came also the resurrection of 
the dead.
For as in Adam all die,
even so in Christ shall all be made alive.

XXXIX. Chorus. 
“Hallelujah” 

Hallelujah,
for the Lord God omnipotent reigneth.

The kingdom of this world
is become the kingdom of our Lord

and of His Christ;
and He shall reign for ever and ever.
King of kings, and Lord of Lords; 
Hallelujah!

Puisque par un homme est venue 
la mort,
par un homme aussi est venue la 
résurrection des morts. 
Car, ainsi qu’en Adam tous meurent, 
de même dans le Christ tous 
seront vivifiés.

Alléluia,
Car le Seigneur Dieu tout-puissant 
règne. 
Le royaume de ce monde
est devenu le royaume de 
notre Seigneur
et de son Christ ;
et il régnera pour les siècles des siècles.
Roi des rois, et Seigneur des seigneurs ; 
Alléluia!
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